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MODULE: AFRIQUE ET MOYEN-ORIENT
SOUS-MODULE N°2: AFRIQUE DU NORD ET MOYEN-ORIENT
CHAPITRE 1: ENTRE UNITE ET DIVERSITE, ENTRE PANARABISME, ISLAMISME ET ASPIRATIONS DEMOCRATIQUES
Espace immense des rivages de l’Atlantique aux confins de l’Himalaya: 13 millions de km2 et environ 500 millions d’habitants. Espace à cheval sur l’Afrique et l’Asie à la terminologie incertaine en français: Maghreb = pays d’Afrique du Nord placés autrefois sous domination française ie Maroc, Algérie et Tunisie; Machrek = Libye et Egypte; le reste de ce territoire a des appellations bcp + approximatives: Levant, Proche-Orient, Croissant fertile, Moyen-Orient... Le terme de Proche-Orient a lgtps désigné les pays de la région sous mandat français ds l’entre-deux-guerres ie Syrie et Liban. L’appellation Moyen-Orient pour l’ensemble de la zone qui va du Golfe persique au Pakistan, en passant par la Turquie et l’Afghanistan. Aux USA, la dénomination Middle East est + simple puisqu’elle désigne le vaste ensemble territorial qui s’étend du Maroc au Pakistan.
Sur le plan climatique, la zone est marquée globalement par l’aridité.  Elle abrite 7% de la pop mondiale et ne dispose que de 1,1% des ressources hydriques renouvelables de la planète. Ds ces conditions, les déserts occupent une étendue considérable: 7 millions de km2 sur 13 au total que compte la zone. 
Cette aire géo est marquée par l’omniprésence de l’islam, même si ce n’est pas l’unique religion pratiquée ds la région. Elle constitue le «noyau dur» de l’islam, la première extension de cette religion à partir du VIIè siècle. 
Ds le domaine démographique, le Moyen-Orient (au sens US du terme) a connu une véritable explosion ds le dernier demi-siècle, avec un quadruplement de la pop. Mais depuis le début des 90’, la fécondité a globalement nettement baissé. Mais du fait de l’extrême jeunesse de la pop, le taux d’accroissement naturel reste élevé.
Enfin, l’ensemble de la zone se caractérise par l’appartenance au Sud, même si les disparités st considérables entre un PMA comme l’Afghanistan et les opulentes monarchies pétrolières du Golfe persique. La rente pétrolière a en effet bouleversé la donne économique d’une région marquée jusqu’au milieu du XXè siècle par une relative unité dans la pauvreté. Doc 1

CHAPITRE 1:  ENTRE UNITE ET DIVERSITE, ENTRE PANARABISME, ISLAMISME ET ASPIRATIONS DEMOCRATIQUES
L’aire qui nous intéresse est marquée par l’omniprésence de l’islam et l’importance de la langue arabe. Elle a connu à certaines époques une forme d’unité, au moins sur une partie de cette espace, le monde arabe. D’où une incontestable nostalgie de l’unité qui s’est exprimée au moment de la lutte pour les indépendances et a pris la forme du panarabisme. Mais les divisions l’emportent. Le rêve nassérien comme l’idéologie panarabe du parti Baas sombrent dans l’échec, ouvrant ainsi la voie à l’islamisme, une idéologie politico-sociale qui prétend réaliser cette unité de l’oumma selon les préceptes de la charia. 
En réalité, cet espace est tiraillé depuis longtemps entre aspiration à l’unité et diversité: même si l’islam est prédominant, il n’est pas la seule religion présente et, surtout, il est lui-même divisé en courants antagonistes. La langue arabe, langue du Coran, a une place éminente partout mais elle n’est pas la langue vernaculaire dans une partie importante de la région: Iran, Afghanistan notamment. Et enfin, les peuples arabes sont tiraillés entre un sentiment national désormais bien réel et le sentiment d’appartenance à un ensemble plus vaste, celui de la nation arabe. 
I -Langues et religions: entre unité et diversité

A - L’islam: une influence prépondérante mais non unique 


1) Une religion ultra-majoritaire … doc 2
Expansion très rapide de l’islam. A la mort de Mahomet en 632, une bonne partie de la péninsule arabique est déjà convertie à cette nvelle religion. Ss l’empire omeyyade (651-750), les pointes extrêmes de la première expansion de l’islam sont atteintes: l’Espagne est conquise et la bataille de Poitiers en 732 est retenue par commodité pr marquer le coup d’arrêt de l’expansion de l’islam vers l’ouest; à l’est, l’Indus est atteint à la fin du VIIème siècle. Seul l’empire byzantin, bien réduit, va néanmoins résisté encore quelques siècles. Cette expansion entremêlent motifs éco et facteurs religieux. Mais le terme de conquête, si svt employé pr désigner cette expansion, est en fait peu approprié:les effectifs des cavaliers d’Allah sont réduits (entre 20.000 et 100.000 suivant les époques). Il ne s’agit donc pas d’une colonisation. La nvelle religien se surimpose à des populations chrétiennes ou païennes qui acceptent de se convertir. De ce mélange va naître une nvelle civilisation: la civilisation arabo-musulmane. Elle se fonde sur la pratique d’une religion dépouillée reposant sur les fameux «5 piliers» (ie la profession de foi, les 5 prières quotidiennes, l’aumône, le pèlerinage à La Mecque, le jeûne du Ramadan). L’islam façonne également le paysage urbain autour des mosquées. Il imprègne la plupart des syst juridiques. Les musulmans regroupent ds cette aire environ 96% de la pop.


2) ... mais divisée
L’islam n’a pas gardé son unité primitive. Il se fracture très rapidement, notamment entre sunnite et chiite. Cette scission est ancienne: elle remonte au VIIè siècle et se produit à propos de la définition de l’autorité légitime ds l’islam. Pr les chiites, elle revient à la descendance du prophète, aux membres de sa famille; pr les sunnites, le successeur du Prophète doit être le «meilleur» de la communauté islamique. A l’origine, il s’agit sans doute plus d’une rivalité politique que d’une controverse théologique. Avec le temps, le différend n’a cessé de s’approfondir et s’est mué en opposition culturelle et parfois dogmatique.



a) Les sunnites sont majoritaires
Ils rassemblent la grande majorité des musulmans: plus d’1 milliard (sur 1,6 milliards de musulmans au total ds le monde) dans le monde dont 330 millions ds la région. Ils fondent leur pratique religieuse sur le Coran, complété par la sunna (tradition), basée sur les hadits (dits, faits et gestes du Prophète). Jusqu’en 1924, date de l’abolition du califat par Atatürk, ils reconnaissaient une même autorité spirituelle, le calife. «Commandeur des Croyants», le calife était le représentant du Prophète, le dépositaire de la loi islamique et, à ce titre, dirigeait la communauté. Le califat n’existe plus auj mais le magistère spirituel des sunnites est désormais ex par des oulémas (savants en sciences religieuses) des gdes universités islamiques, la + célèbre étant l’université Al-Azhar du Caire. Mais il existe des courants différents ds le sunnisme même. Les divergences ne portent pas tant sur les rites que sur la façon de pratiquer la religion et la place + ou - importante accordée à la sunna. Le wahhabisme saoudien est adepte d’une application littérale et puritaine de l’islam et rejette ttes les formes d’interprétation postérieures au Prophète véhiculées par la tradition.



b) Les chiites doc 3
Pr les chiites, la succession légitime revient à Ali, son gendre et fils adoptif. Ils sont auj environ 200 millions, soit environ 12,5% des musulmans ds le monde. Mais les chiites sont eux-mêmes divisés en plusieurs sectes, dt les alaouites en Syrie et les druzes au Liban. Les chiites partagent fondamentalement les mêmes croyances que les sunnites mais à la différence de ceux-ci, ils ont un clergé structuré et hiérarchisé, dps les simples imams jusqu’aux ayatollahs. Les chiites se présentent comme les champions d’un islam défenseur des opprimés, à travers le culte rendu à Hussein, fils d’Ali assassiné à Kerbala en 680. Les communautés chiites les + importantes se trouvent en Iran, où ils sont très largement majoritaires (77% environ de la pop), au Pakistan (31 M environ sur pop totale de 187 M) et en Irak (17 M environ sur pop totale de 31M). 

B - Des minorités religieuses émiettées


1) Les Églises chrétiennes d’Orient
Le christianisme est né en Orient et dès le IIè siècle après JC, cette nvelle religion est déjà solidement implantée en Egypte, Palestine, Syrie, Asie Mineure et en Mésopotamie. Mais très vite, le christianisme va se fracturer, entre Orient et Occ et au sein du christianisme oriental. Les querelles christologiques ie portant sur la nature du Christ (divine ou humaine) divisent les chrétiens dès les IV-Vème siècles. Ces polémiques se greffent sur des conflits politiques (par ex entre empire ro d’Occ et empire ro d’Orient, scission datant de 395). Le concile de Chalcédoine (451) affirme que ds le Christ, il y a union en une seule personne des 2 natures, divine et humaine. Cette décision est rejetée par la majorité des Eglises orientales pr qui il n’y a qu’une personne ds le Christ, sa nature divine ayant «absorbé» sa nature humaine. Ces Églises deviennent «orthodoxes». Même si un certain nb d’Églises orientales ont depuis rejoint le giron de Rome (ie l’Église catho) tt en conservant leurs rites orthoxes, il persiste néanmoins 11 Églises chrétiennes différentes en Orient. On compterait au total environ 9,5 M de chrétiens ds la région, dt 1,5 M de catho et 8 M d’orthodoxes. Les coptes égyptiens constituent, et de loin, la minorité la plus importante avec 6 à 7 M de fidèles. Ttes ces minorités chrétiennes traversent auj des moments difficiles. Leurs effectifs sont en déclin rapide: déclien relatif car la fécondité des  communautés chrétiennes est < à celles des musulmans, déclin absolu ensuite car les événements et conflits récents, comme la guerre en Irak, les poussent à émigrer. En Irak, on comptait ainsi 1,5 M de chrétiens il y a 20 ans, ils st maintenant moins de 400.000 ! 


2) Les juifs
Autrefois dispersée ds tt le monde oriental, la communauté juive est auj rassemblée en quasi-totalité ds l’Etat d’Israël. Il ne reste plus que de minuscules diasporas juives (de qq centaines à qq milliers de personnes) en Turquie, Iran, Tunisie et Maroc. 

C - Une grande diversité linguistique


1) La place prépondérante de l’arabe
La langue arabe est la + répandue puisqu’elle compte près de 260 M de locuteurs ds la région. Elle est également pratiquée en dehors de la région, en Mauritanie et au Soudan. L’arabe jouit d’un statut privilégié ds la mesure où il est la langue de la «révélation», la langue du Coran. C’est en arabe que partt ds le monde musulman on récite le Coran. Toutefois, la langue parlée n’est pas partt la même: il existe une gde variété de prononciation, une gde diversité syntaxique et lexicale entre les dialectes arabes. 


2) Les langues antérieures à l’arabisation
A l’intérieur même de l’aire culturelle et linguistique arabe persistent des langues antérieures à l’arabisation: l’araméen (langue du Christ) appelé auj syriaque est encore parlé par quelques communautés au Liban, en Syrie et en Irak. 
Le berbère, parlé par les Berbères pop originelle du Maghreb, compte auj 16 à 20 M de locuteurs. Les Berbères constituent tt de même environ 40% de la pop marocaine et 20% de la pop algérienne. 
Le kurde est parlé par le peuple kurde, fort auj d’une 30aine de M de personnes. Les Kurdes occupent un vaste territoire de 400.000 km2 éclaté entre la Turquie, l’Irak, l’Iran et la Syrie. L’espoir soulevé par le traité de Sèvres de la création d’un Etat kurde s’est rapidement envolé et les Kurdes sont auj des minorités qui entretiennent des relations  conflictuelles avec les États ds lesquels ils ont été incorporés contre leur gré (NB: les Kurdes st musulmans, au 3/4 sunnites). 
--> au total, persiste en Orient une étonnante diversité linguistique et ethnique et une certaine diversité religieuse. Cette diversité est encore source de conflits, d’autant plus que les grandes constructions politiques multi-ethniques comme l’empire ottoman, qui faisaient cohabiter ces minorités, ont auj disparu. Les États contemporains, bâtis souvent sur le modèle des États-nations européens, même lorsqu’ils ont tenté d’endosser le rôle de fédérateur du monde arabe, ont échoué dans cette ambition, ne parvenant pas à dépasser les intérêts nationaux.
II - Nostalgie de l’unité et panarabisme

A - La nostalgie de l’unité …
Le nationalisme arabe moderne, qui apparaît au début du XXè siècle, porte la nostalgie d’une unité perdue. Cette nostalgie nourrit le courant du panarabisme. Le monde arabo -musulman a en effet connu, par le passé des périodes d’unité territoriale, devenue ensuite une sorte d’âge d’or fantasmé.


1) Les empires arabes: Omeyyades et Abbassides doc 4
Ce premier Âge d’or est celui des empires omeyyade (660-750) puis abbasside (750-1258). En moins d’un siècle, les Omeyyades construisent un empire impressionnant s’étendant des Pyrénées à l’Indus et choisissent comme capitale Damas. La puissance des Abbassides (capitale Bagdad) repose, quant à elle, sur le positionnement stratégique de cet empire, espace de transit sur la gde route continentale reliant l’Asie à l’Europe. Cette aire de civilisation est alors très en avance sur l’Europe, par le nb et l’importance de ses cités notamment (Bagdad, Damas, Le Caire, Kairouan, Palerme, Cordoue), mais aussi sa vie intellectuelle active stimulée par les héritages grec, perse et indien.


2) L’empire ottoman  doc 3 du sous-module 1 enjeux et défis 




communs 3
A partir du XI ème siècle, cette période faste s’efface devant les invasions mongoles et turques. Mais la domination ottomane, dont la puissance est définitivement assise en 1453 avec la prise de Constantinople et la disparition des derniers vestiges de l’empire byzantin, est l’occasion de retrouver cette unité du monde arabo-musulman, même si les nouveaux conquérants ne sont pas des Arabes. Les Ottomans construisent un immense empire à cheval sur 3 continents. En 1517, le sultan prend le titre religieux suprême de calife. L’empire, au sein duquel, les Turcs sont minoritaires, est une construction multinationale qui montre, à l’égard des minorités religieuses une relative tolérance. Puissance mili taire redoutée, l’empire ottoman menace l’Europe à plusieurs reprises (sièges de Vienne de 1529 et 1683). Il atteint son apogée sous le règne de Soliman le Magnifique (1520-1566). Mais à partir du XVIIIè, la Sublime Porte entre en décadence; elle rate, au XIXè siècle, le virage de l’industrialisation et devient de ce fait «l’homme malade de l’Europe». Profitant de cet affaiblissement, les puissances européennes vont s’appliquer à démembrer progressivement l’empire.

B - Le panarabisme 
Le mouvement de la Renaissance arabe, la Nahda, qui s est développée à compter de la fin du XIXème siècle, a beaucoup influencé les esprits. Ce mouvement insiste sur l unité de tous les arabophones et la grandeur de l’héritage arabo-musulman, et revendique la succession de l’Empire ottoman au nom du nationalisme arabe. C’est la nation arabe que l’on veut construire par référence à l’âge d’or des empires omeyyade puis abbasside. On trouve dans le mouvement aussi bien des théoriciens musulmans que chrétiens. D’où une coloration assez franchement laïque de l’arabisme. L’aspiration pan arabe est très forte au moment du règlement de la Première Guerre mondiale. Le souhait général va à la constitution d un Etat arabe unifié comprenant l’Arabie et le Moven-Orient. En réalité, c’est le morcellement qui prévaut. Après la WWII, une nouvelle occasion semble se présenter à la faveur de la décolonisation. Des mouvements politiques et des hommes d’Etat militent en faveur du panarabisme, notamment le parti Baas ou Nasser en Egypte.


1) Le parti Baas et le nassérisme



a) Naissance et contenu du baassisme doc 5
Le panarabisme a été réactualisé par la gauche arabe à la fin de la première moitié du XXème siècle. Le parti Baas est fondé en 1944 par Michel Aflak et Salah Bitar : un chrétien et un musulman, tous les deux Syriens. Le but est de créer la nation arabe, socialiste et laïque. L’idéologie bassiste établit une distinction entre l’islam religion et l’islam en tant que culture nationale arabe. Le parti est organisé en un « commandement » national à l échelle de la nation arabe dans son ensemble et en « commandements régionaux » dans le cadre de chaque État. 



b) La concurrence du nassérisme 
Peu après, à partir de la fin des années 1950, le flambeau du panarabisme est porté haut mais, en même temps, infléchi par Nasser qui est aussi un grand leader tiers-mondiste.  Celui-ci teinte en effet le panarabisme d’une nette coloration anti occidentale et antisioniste. L’éphémère union de l’Egypte et de la Syrie (1958-61) constitue la manifestation la plus éclatante de ce panarabisme, Mais très rapidement de profondes divergences apparaissent entre baassistes et nassériens. Pour les baassistes, l’unité d’action avec l’Egypte paraît une étape préliminaire et non une fin en soi. Nasser, égyptien avant tout, conçoit en fait l’union comme une fusion, quasiment une invasion, de la Syrie par des officiers et des techniciens égyptiens.

C - L’impossible construction de la nation arabe


1) La Ligue arabe paralysée doc 6 et 7
La Ligue arabe est la seule organisation à regrouper les États arabes. Elle a été créée le 22 mars 1945 par les 7 Etats arabes alors indépendants:Egypte, Irak, Liban, Arabie Saoudite, Svrie, Jordanie, Yémen. Elle s’est renforcée par la suite avec l’adhésion de nouveaux États, Libye (1953), Soudan (1956), Tunisie et Maroc (1956), Koweït (1961), Algérie (1962), Emirats arabes unis, Qatar, Bahreïn, Oman (1971), Mauritanie et Somalie (1974), Djibouti (1977). Comores (1993). L’OLP a été admise comme membre à part entière de la Ligue en 1976. Elle compte désormais 22 membres. Née de l’aspiration des pays arabes à l’unité, la Ligue est un instrument de concertation et de recherche d’un consensus La règle de fonctionnement est celle de l’unanimité. Dans le domaine économique, un certain nombre d’organisations sont rattachées à la Ligue. La coopération technologique encouragée par la Ligue a d’ailleurs enregistré un succès important en 1985 avec le lancement de 2 satellites de télécommunication afin d’améliorer la couverture du monde arabe. 
La Ligue n’a pas connu la même réussite dans le domaine politique. Elle a connu une grave crise après les accords de Camp David (1978), l’Egypte étant expulsée pendant 10 ans. En 1990-1991, la guerre du Golfe, qui se déroule entre nations arabes, a constitué un autre élément de fracture majeur. A l’égard de l’Etat d’Israël, les membres de la Ligue adoptent des positions de plus en plus divergentes, comme en témoignent les accords d’Abraham en 2020, qui normalisent les relations entre Israël et les EAU. Avec le Maroc, cela fait maintenant 7 membres de la Ligue arabe qui reconnaissent l’Etat d’Israël.


2) Les divisions l’emportent 
En réalité, dans l’histoire de la Ligue arabe, les divisions l’ont emporté le plus souvent. 
A l’intérieur du monde arabe, l’opposition est extrêmement vive au Moyen - Orient entre «monarchies réactionnaires» riches de leur pétrole et «républiques progressistes», tandis que dans les pays du Maghreb l’idéologie panarabe est beaucoup moins forte. 
Pendant la guerre froide, l’opposition entre Etats « socialistes » plus ou moins proches de l’URSS et Etats conservateurs proches de l'Occident est très vive. Sous la bannière occidentale se rangent les monarchies de la péninsule Arabique auxquelles s’ajoutent au Moyen - Orient le Liban et la Jordanie et au Maghreb la Tunisie et le Maroc. L'influence soviétique, essentiellement économique et militaire, est sensible en Algérie et déterminante dans de nombreux Etats du Moyen - Orient, Syrie et Yémen du Sud. L’Egypte nassérienne entretenait aussi des liens étroits avec l'URSS depuis la construction du barrage d'Assouan mais la politique d’ouverture (Infitah) lancée par Sadate, le successeur de Nasser, à partir des années 1970 a conduit à une rupture de cette alliance et désormais, l’influence américaine est déterminante. 
Le clivage est aussi très marqué chez les panarabes entre baassistes et nassériens. En outre, les baassistes se divisent entre eux avec la naissance à partir de 1963 de la rivalité entre les « frères ennemis », irakien et syrien. Les divergences se cristallisent sur les moyens les plus appropriés pour parvenir à la construction de la nation arabe. Avec l’arrivée au pouvoir de 2 fortes personnalités, en Syrie avec Hafez el Assad en 1970 et en Irak  avec Saddam Hussein en 1968), la rivalité entre les deux frères ennemis va en 1970) et en Irak Saddam Hussein en 1968, la rivalité entre les deux frères ennemis va considérablement se durcir. 


3) Les échecs du mouvement nassérien 
Au cours de la décennie I960, le mouvement panarabe nassérien affronte une épreuve mlajeure, l’humiliante défaite de la guerre des Six Jours (1967) face à Israël. Il s’agit là d'un véritable désastre pour les Arabes et spécialement pour Nasser. 
Après la mort de Nasser (1970), le Libyen Kadhafi, arrivé au pouvoir en 1969, tentera de reprendre le flambeau du panarabisme sans grand succès. Les multiples unions qu’il proposera avec la Tunisie (1974), l’Egypte (1972), le Maroc (1984) et d’autres pays (Soudan, Tchad) ne sont que des tentatives brouillonnes et vaines. 
Depuis plusieurs décennies, le mouvement panarabe est fortement battu en brèche par les mouvances islamistes. L’arabisme, l’idéologie officielle des pouvoirs en place, a perdu de son potentiel révolutionnaire et est devenu  une idéologie conservatrice face aux nouvelles formes de contestation politique de l’islamisme. 
III - De l’islam à l’islamisme: le foisonnement des radicalisations 
Cf sous-module 1 Enjeux et défis communs chapitre 5 Terres d’islam, terres de chrétienté.
IV - Les aspirations démocratiques: les occasions manquées des printemps arabes

A - Aux racines de la contestation
Cf sous-module 1 chapitre 1 Des constructions nationales récentes et fragiles § III - A

B -Les printemps arabes (2010/2011)


1) Des révoltes systémiques
 Les printemps arabes ont un incontestable caractère systémique. A partir du départ rapide et inattendu du président tunisien Ben Ali le 14 janvier 2011 (alors que la révolte avait commencé le 17 décembre 2010 avec l’immolation par le feu d’un jeune vendeur tunisien de fruits et légumes, Mohamed Bouazizi) puis de celui du président égyptien Hosni Moubarak le 11 février, partout ailleurs des manifestants ont pensé que le renversement des pouvoirs corrompus était possible. 

      2) Des coalitions socialement hétéroclites
Sans chefs politiques ni partis organisés, ces révoltes ont été largement des rassemblements regroupant des hommes et des femmes issus des classes défavorisées et des classes moyennes. Il s'agissait donc de coalitions entre ces classes avec toutes les contradictions que cela implique.
3) Monarchies et républiques: une résistance inégale face à la contestation
Au-delà de ces traits communs, le déroulement des événements a réintroduit une nette singularité entre les différents cas nationaux. Car, en définitive, dès que le mouvement s'installe dans la durée, il s'insère nécessairement dans le contexte particulier de l'histoire nationale du pays et de son régime politique. Dès lors, il faut déjà distinguer les monarchies des républiques. 



a) Des monarchies plus résistantes
Les monarchies ont partout résisté avec, à peu près, le même triptyque : des concessions politiques plus ou moins significatives, des redistributions financières parfois assez substantielles et des mesures répressives plutôt dissuasives. Ces réponses semblent avoir été suffisantes pour contrer ces mouvements qui, par ailleurs, n'ont jamais remis en question la légitimité des régimes en place, sauf peut-être à Bahreïn. Le Maroc et la Jordanie ont ainsi annoncé très rapidement des réformes ambitieuses.Moins de 3 semaines après le déclenchement des premières manifestations, le roi Mohammed VI du Maroc annonce ainsi la création d’une commission chargée de réformer la constitution. Le nouveau texte prévoit notamment de réduire certains des pouvoirs politiques et religieux du souverain, ainsi qu'un renforcement des pouvoirs du premier ministre. Celui-ci, qui deviendra "le président du gouvernement", désormais désigné au sein du parti arrivé en tête d'élections législatives. La politique générale du pays sera, elle, débattue au sein du conseil du gouvernement, qui se tiendra chaque vendredi sans la présence du roi. Jusque-là, seul le conseil des ministres, présidé par le roi, pouvait décider de cette politique. Le premier ministre pourra également dissoudre le Parlement, un pouvoir auparavant uniquement réservé au souverain, et son pouvoir de nomination est accru (fonctions civiles, entreprises publiques, administrations publiques, etc.). Les autorités saoudiennes ont, quant à elles, décidé d’un plan de 130 milliards de $ consacrés à améliorer la politique du logement, indemniser les chômeurs, établir un salaire mini ds le secteur public et créer plusieurs dizaines de milliers d’emplois publics. Cette politique consiste à acheter la paix sociale mais elle diffère les problèmes plus qu’elle ne les résout et rend ces pays encore + étroitement sensibles aux fluctuations des prix du pétrole.



b) Le destin variable des autres régimes
Dans les républiques, la caractéristique dominante était que l'espace d'autonomie politique des sociétés civiles avait été depuis longtemps étouffé par l'omniprésence du système coercitif et la peur écrasante qu'il suscitait. Mais la résistance de ces régimes dictatoriaux et violents a été beaucoup plus inégale que celle des monarchies. Les régimes tunisien et égyptien ont connu un effondrement rapide: la chute des leaders a été précipitée par la combinaison d’une pression de la rue et d’un refus des forces armées de soutenir à n’importe quel prix le régime. Des convulsions violentes se sont produites dans les pays dont l’insurrection a été contrée par un régime soutenu par ses forces armées: Libye, Syrie et Yémen (et ds une moindre mesure Barheïn).  Le régime de Khadafi est rapidement tombé grâce à l’intervention des puissances occidentales. En Algérie, les autorités ont répondu au mécontentement populaire par une augmentation de la fonction redistributive de l’Etat. 


4) Plus de 10 après, où en sont les printemps arabes ?



a) Un bilan amer
Une décennie après les printemps arabes, le bilan n’est pas brillant. 
La révolution syrienne s’est transformée en une guerre civile sans précédent (plus de 500 000 morts) qui s’est finalement soldé par la fuite de Bachar el-Assad en décembre 2024 face à l’offensive d’un mouvement islamiste HTC (ou HTS); la Libye et le Yémen sont également plongés dans le chaos. En Égypte et au Bahreïn, les régimes autoritaires ont maté les mouvements de contestation. Seule la Tunisie a connu une transition démocratique, en dépit de la persistance des immenses difficultés économiques et sociales. 
Le professeur de sciences politiques Jean-Paul Chagnollaud, (président de l’iReMMO (Institut de recherche et d’études Méditerranée Moyen-Orient) et directeur de la revue Confluences Méditerranée), estime que les divergences de trajectoire entre ces pays s’expliquent en partie par des structures sociales et politiques différentes dans les régimes précédents. Le régime de Ben Ali en Tunisie était certes autoritaire et corrompu mais il n’était pas totalitaire. Il avait laissé subsister une forme de société civile et l’armée occupait une place moindre que dans la plupart des autres pays de la région. En outre, la Tunisie n’a pas connu d’ingérences étrangères et depuis Bourguiba, le pays avait développé des valeurs républicaines. La situation était tout autre en Syrie: le clan Assad avait totalement accaparé un pouvoir devenu totalitaire et les ingérences étrangères, notamment russe, ont soutenu le régime à bout de bras pendant 13 ans. Quant à l’Egypte, le pouvoir a de nouveau été détourné par les militaires. En juin 2012, Mohamed Morsi, candidat du PLJ (Parti de la liberté et de la Justice), est élu président de la République. Mais sa tentative de réforme constitutionnelle (donnant au pdt des pvrs très larges, y compris judiciaires) déclenche de nveaux mvts de protestation et l’armée égyptienne, par un coup d’Etat, destitue finalement Morsi en juillet 2013. Les élections présidentielles et législatives de  mai 2014 ont amené le général Abdel Fattah al-Sissi au pvr et en mai 2014, le PLJ a été dissout par la justice égyptienne.



b) Un mécontentement persistant


Depuis 2019-2020, des mouvements de contestation ressurgissent périodiquement, en Algérie, au Liban, en Irak. Le Liban, dont l’économie s’est effondrée, est dans une situation critique. Et l’Algérie a été secouée par des manifestations importantes à partir de février 2019. Ce mouvement, baptisé « Hirak », débute par le refus de la candidature d’Abdelaziz Bouteflika à un 5ème mandat et va s’amplifier pendant plusieurs mois dans une contestation tous azimuts du pouvoir, même après la démission de Bouteflika en avril 2019. Mais le pouvoir, sous la houlette d’Abdelmadjid Tebboune (réélu en 2024 avec 94% des suffrages!) a depuis effectué une reprise en main brutale et la répression s’est abattue de nouveau sur le pays. 
—> ccl: un article paru dans le quotidien francophone libanais L’Orient -  Le jour résume bien la situation plus d’une décennie après ces soulèvements: « La démocratie n’est pas une sorte de café instantané, elle a besoin pour s’épanouir et croître d’un environnement favorable et d’une culture hospitalière (…) Les gens qui se sont révoltés et sont descendus dans les rues exécraient les régimes qui les tyrannisaient depuis si longtemps. Mais il leur manquait une vision claire, unifiée, du changement qu’ils souhaitaient. »

